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			Avertissement de contenu


			Ce roman peut contenir des passages 
heurtant la sensibilité de certains lecteurs. 
Il contient des scènes de sexe explicites, de 
la violence, du sang, beaucoup de sang 
(et pas seulement pour lancer des sorts), 
de l’infertilité dûe à la magie, la mention 
d’un avortement forcé, le deuil d’un être aimé 
et la mort de nombreux autres non aimés.


			Ne laisse rien ni personne 
déprécier ta valeur. 
Et surtout pas toi.


		


	



   

		

			PRÉFACE


			Avant que vous ne plongiez dans ce roman…


			Pendant des mois, ma dernière-née a peiné à lire à son niveau, car son cerveau refusait simplement d’enregistrer les images que ses yeux lui envoyaient. Il nous a fallu presque un an pour lui diagnostiquer une dyslexie. 


			Même si la dyslexie a plusieurs formes, une chose reste constante : ce n’est pas un handicap, simplement une façon différente de voir le mot écrit.


			Estée, mon petit rayon de soleil, tu es une enfant si brillante et une inspiration pour quiconque te connaît. Je suis désolée pour toutes les fois où j’ai perdu patience avec toi avant de comprendre combien les lettres te semblaient chaotiques et chancelantes.


			Avertissement : le problème d’Isla est librement inspiré de celui de ma fille, mais il reste fictif. Ainsi, je l’ai laissé sans nom.


		


	



   

		

			GLOSSAIRE GLACIN


			Atsa – père


			Dadulya – grand-père 


			fay – Faë


			kohanosh (ko-ha-nosh) – mon amour


			Matsi (mat-see) – mère


			moya (mo-ya) – mon/ma


			muzha (muja) – mari


			Vizosh – Votre Majesté


			vryna (vree-na) – corbeau 


			xhina (sheena) – femme


			yegma – sorcière


			yegmenka – petite sorcière


			zah’jeen (za-jean) – à la vie (manière de trinquer)


		


	



   

		

			GLOSSAIRE CORBEAU


			ah’khar (uh-kawr) – bien-aimé


			annos dòfain (awnos duﬀen) – déjection fécale


			Appa – oncle


			beinnfrhal (benfrol) – baie de montagne


			Dádhi (dajee) – papa


			focá – merde


			ínon – fille


			khráach (kraw-ock) – chéri(e)


			laenath (lanoff) – bébé


			mach (mock) – fils


			Mádhi (majee) – mère


			mo – mon/ma


			mo khrá (mo kraw) – mon amour


			Príona – princesse


			Seanair (sho-nair) – grand-père


			Shoshair (sho-shair) – grand-mère


		


	



   

		

			GLOSSAIRE SHABBIN


			abi – chéri 


			batee – fille


			Jaytah (jay-tah) – grand-père


			Mahananda Yudh (Mahananda You’d) – Bataille du Chaudron


			Taytah (tay-tah) – grand-mère


			tudon (tu-don) – tigre shabbin sauvage


			yudh (you’d) – bataille
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			CHRONOLOGIE


			Cette histoire se déroule vingt-cinq ans 
après la bataille du Chaudron.


		


	



   

		

			Prologue 


			Konstantin


			J’ouvre en grand les portes de mes quartiers d’un souffle invoqué via les paumes de mes mains, puis retire sèchement la couronne glacine de mes cheveux attachés et la lance sur le bureau, manquant de frapper la jolie tête blonde de mon plus jeune frère.


			Les diamants bleu glace, sertis dans la monstruosité en platine que je porte rarement, brillent sous l’éclat du soleil qui se déverse du dôme au-dessus de nos têtes.


			Ilya se penche et pose un doigt sur ma couronne pour qu’elle cesse de rouler.


			—	Il te suffit de dire les mots, et je te la prendrai des mains, mon frère.


			Je ne réagis pas, mon esprit est encore coincé sur la nouvelle du train ayant déraillé et sur les vies humaines qui se sont éteintes. Malgré les réassurances de mes conseillers, qui soutiennent que cela aurait pu être pire, seize humains ont péri. 


			Seize humains innocents.


			Seize âmes perdues.


			Seize familles endeuillées. 


			J’ai envoyé de l’argent et des excuses écrites à la main chez eux, mais aucune quantité d’or ni de mots ne ramènera les morts.


			Ilya penche la tête, et ses mèches longues jusqu’à sa taille glissent de son oreille pointue.


			—	Les mots sont : « J’abdique. »


			Mon général, Salom, ricane en entrant dans mes quartiers et ferme la porte derrière lui.


			—	Si je ne tenais pas à toi, Ilyusha, j’accepterais ton offre aussitôt.


			Je me laisse fondre dans ma chaise de bureau, mon joli costume de laine me laissant l’impression de porter une armure plutôt que le tissu le plus luxurieux filé à Glace.


			Le regard de mon demi-frère va de Salom à moi deux fois avant qu’il ne demande : 


			—	Que s’est-il encore passé ?


			—	Un autre déraillement, l’informe Salom.


			Il m’évite d’avoir à prononcer les mots. Le sourire facile d’Ilya disparaît.


			—	Combien de morts cette fois ?


			—	Seize.


			Je déboutonne ma veste, espérant apaiser la pression sur mes poumons. Ça ne marche pas.


			Contrairement à mes gouverneurs, Ilya ne prononce aucun mot de réconfort inefficace concernant le fait que ça aurait pu être pire. Que c’était pire sous le règne de notre père. Après tout, les morts lors de la Grande Creusée se comptent en milliers. 


			Si la majorité des décès a eu lieu pendant la construction de notre chemin de fer, plus d’une centaine de personnes ont péri ces derniers mois, peu importe l’argent investi pour trouver des solutions, développer des rails plus solides et réviser les boudins de roue.


			—	Volkov avait proposé un modèle de wagon, rappelé-je à Salom.


			Le concepteur de traîneaux avait traversé le royaume pour présenter sa candidature à mon père. Atsa y avait à peine jeté un regard et avait confié le contrat à son beau-père, le gouverneur Dimitri Patchenkov.


			Une grimace creuse la courbure du nez tordu de Salom.


			—	Les Volkov sont des félons et des voyous.


			—	Peut-être, mais leurs traîneaux sont les meilleurs du pays, non ? Demandons-leur un train. Mais garde ça secret, par contre. Je préfère que Dimitri n’en entende pas parler.


			Je lance un regard appuyé à mon frère, puisqu’il admire son grand-père maternel et passe beaucoup de temps avec lui.


			Ilya fait semblant de se coudre les lèvres.


			—	Cela vous dérange-t-il que je fasse venir un ingénieur nebban avant de parler aux Volkov ? propose Salom. Je préférerais vraiment ne pas me frotter à cette famille.


			Ilya agite les sourcils.


			—	J’ai entendu dire que son fils aîné était très beau.


			Il y a peu de choses qu’Ilya préfère aux allusions sexuelles, surtout aux dépens de Salom.


			Mon général lui adresse un regard cinglant et Ilya glousse.


			—	As-tu besoin d’autre chose avant que je ne parte, Kostya ?


			—	Prépare le train royal pour aller au nord. Je veux rendre visite aux familles des victimes.


			—	Je dirai aux gardes de se tenir prêts.


			—	Dis-le à Aodhan aussi.


			Même si je n’étais à l’origine pas fan du corbeau que Lorcan a envoyé à Glace deux décennies plus tôt, non seulement Aodhan s’est révélé loyal et de bon service, mais il est devenu un membre de la famille.


			D’abord auprès d’Ilya, âgé de cinq ans, qu’il emmenait voler et avec qui il jouait pendant des heures – ce que personne n’était d’humeur à faire après l’assassinat de mon père. Puis auprès de nous tous quand…


			—	Très bien, m’interrompt Salom. Mais ne congédie pas les gardes cette fois.


			Mon général – l’homme qui m’a élevé depuis tout petit, en tant que prince, roi – m’a fait subir un traitement à base de silence quand je suis rentré de mon voyage à l’est sans l’escorte qu’il avait envoyée pour ma sécurité. Sa mauvaise humeur a duré des jours.


			—	Le royaume est trop instable, Kostya, ajoute-t-il. 


			Même après ma promesse de garder les soldats près de moi, la bouche de Salom reste un trait blanc au milieu de sa mâchoire carrée.


			—	Il y a autre chose qu’un déraillement, c’est ça ? demande Ilya.


			Il est bien trop doué pour lire mon humeur.


			—	Un engin explosif a été trouvé dans une école à Sheva Ouest. Celle qui vient d’accepter de laisser les enfants métamorphes entrer. Nos soldats ont réussi à la démanteler, mais si elle s’était déclenchée…


			Je passe mon ongle le long d’un angle de mon accoudoir.


			—	Bons dieux, le peu de métamorphes assez braves pour venir à Glace finiront par s’enfuir.


			—	Tu sais ce qu’il te faut ? me lance Ilya en croisant les jambes. Une alliance plus forte avec les métamorphes. Épouse une corbeau ou une serpent. Dans l’idéal, une des princesses. Leurs pères enverront sûrement des troupes pour les protéger, ce qui dissuaderait même l’antimorphe le plus intrépide.


			Je rechigne à la suggestion de mon frère.


			—	Sans parler du fait que je n’ai pas le désir de me marier, les métamorphes ont des partenaires d’accouplement. 


			—	Pas tous.


			—	Je n’utiliserai pas le mariage pour régler les problèmes de Glace ! 


			Ilya lâche un long soupir.


			—	Fais comme tu veux. Mais c’était une brillante idée, non, Salom ?


			La gêne brille dans le regard ambré de mon général.


			—	Je ne sais pas si les Glacins sont prêts pour une reine métamorphe.


			—	Il vaut mieux encore révoquer mon édit… grogné-je.


			—	Non, proteste mon frère, qui ne sourit plus. Tu laisserais tes détracteurs gagner. Ne les laisse pas gagner.


			—	Mon train, Salom ! Prépare mon train.


			—	Immédiatement.


			Il incline la tête dans une petite révérence. 


			Quand il sort de mes quartiers, quelqu’un entre. Quelqu’un que je ne suis pas d’humeur à voir pour l’instant. Mais après tout, je suis rarement d’humeur à voir ma belle-mère, Milana. Elle n’est pas une mauvaise personne ; elle est juste pénible et déterminée à me marier avec sa sœur.


			—	Tu pars encore en train ?


			Le son de sa voix amplifie ma tension déjà haute.


			Si ma belle-mère passe le gros de son temps dans le manoir de ses parents, qui donne sur Voshna, elle vient régulièrement au palais rendre visite à ses enfants – et s’assurer qu’on ne l’oublie pas à la Cour. 


			—	Bonsoir, Milana. En quoi puis-je t’aider ?


			La soie bruisse tandis qu’elle s’approche en se déhanchant.


			—	Je suis là pour parler du jubilé.


			Merde… J’avais oublié ça.


			—	Les invitations sont parties ce matin. Je m’attends à ce que tout le monde y assiste, alors je voulais évoquer le logement des invités avec toi. Je pensais recevoir la royauté…


			Ma porte s’ouvre encore, et Izolda apparaît, éclatante. Oui, éclatante. Il n’y a pas de meilleur mot pour décrire ma douce et effervescente demi-sœur. Là où Ksenia – sa jumelle – partage mon tempérament sombre, Izolda et Ilya sont nos opposés.


			—	Tu m’écoutes au moins, Kostya ? me réprimande Milana.


			Je détourne les yeux de la jeune blonde tout sourire, près de la plus âgée renfrognée. C’est incroyable que les gènes de mon père s’expriment aussi peu chez mes demi-sœurs et frères. C’est comme s’il avait épuisé tous ses traits sévères et ses couleurs blêmes chez Alyona et moi.


			—	Pardonne-moi, Milana, mais j’ai peur de n’avoir ni le temps ni l’énergie cérébrale pour gérer le jubilé sur le moment.


			Celui que je ne souhaitais pas organiser en premier lieu.


			Je n’ai pas ajouté cette dernière partie à voix haute, conscient que mon manque d’enthousiasme éveillerait chez ma sœur une moue. Après tout, c’est elle qui a eu l’idée de fêter mon règne après avoir découvert le principe de jubilé dans un de ses livres.


			—	Tu as de la chance, Matsi, dit Ilya en se levant et en souriant à sa mère. Konstantin vient de me nommer Maître des Logements jubilesques.


			Izolda ricane, et les commissures de mes lèvres remontent un tout petit peu. Milana, en revanche, ne semble pas amusée.


			—	Ces réjouissances ne sont pas une réunion de débauche, Ilyusha.


			Le sourire gamin de mon frère ne fait que grandir.


			—	Peut-être que ça devrait l’être. Faites l’amour, pas la guerre, tout ça, tout ça.


			Le regard noir de Milana s’assombrit encore.


			—	L’influence de ce corbeau…


			—	Ce corbeau est mon compagnon, Matsi, la coupe Izolda d’un ton sec. Pense les pires choses que tu veux, mais ne les laisse pas franchir tes lèvres, car si Aodhan et moi adorons vivre ici, nous partirons si tu persistes à le calomnier.


			Milana serre les mâchoires, ce qui rend ses pommettes rigides encore plus austères.


			Puisque lui faire plaisir sera la méthode la plus efficace pour hâter son départ, je croise les jambes et interviens : 


			—	Tu voulais parler des logements, Milana. Qu’est-ce que je peux faire ?


			—	Quelles chambres devrions-nous accorder aux autres monarques et à leurs enfants ? Est-ce qu’on les place dans l’aile ouest avec nos invités les plus illustres ou préfères-tu qu’ils restent dans une des suites de cette aile ?


			—	Mets les monarques dans l’aile est.


			—	Et leurs enfants ?


			—	Aile ouest. Je ne veux pas être tenu éveillé par des bambins bruyants.


			—	Des bambins ? répète Izolda avec un sourire si grand que le coin de ses lèvres touche ses joues constellées de taches de rousseur. Isla et Naeva ont la vingtaine.


			—	Raison de plus pour les placer dans l’aile la plus loin de moi. Les gens de vingt ans sont si…


			Devant le sourcil haussé de mon frère, j’échange l’adjectif péjoratif sur ma langue pour un mot qui ne vexera pas mes plus jeunes frères et sœurs – même s’il a eu trente ans il y a un mois. 


			—	… vivants. Tu sais combien je suis attaché à ma tranquillité et au silence.


			—	Oh, on sait, l’ours mal léché, réplique Ilya.


			Il repousse sa chaise et se lève, passe ses paumes sur ses cuisses.


			—	Personnellement, je déteste la tranquillité et le silence, alors je me porte volontaire pour accueillir les princesses dans ma chambre.


			—	Oh mes dieux, Ilyusha. Tu es incorrigible.


			Izolda lève les yeux au ciel si fort que ses iris bleus disparaissent.


			Milana ne prend pas la peine de réagir, car elle sait que mon frère ne fait que plaisanter. Même si je ne doute pas qu’il aimerait divertir les deux femmes métamorphes, il est bien rodé en politique et bienséance et sait que les princesses ne sont pas les proies idéales pour un rendez-vous galant.


			—	En fait, Ilyusha, j’adorerais que tu proposes ça aux pères respectifs de Naeva et d’Isla, réplique Izolda avec un sourire.


			Mon intrépide frère rit.


			—	J’ai entendu dire que les filles sont proches, peut-être seront-elles prêtes à partager une chambre ? reprend Milana, concentrée sur son problème. Comme ça, tu pourrais les mettre dans l’aile est aussi. Je suis sûre que leurs pères apprécieraient d’avoir leurs filles près d’eux.


			—	Elles sont toutes deux célibataires, d’ailleurs, lance Izolda.


			—	Abandonne ta tentative d’entremetteuse, ma sœur, lui conseille Ilya en rassemblant ses cheveux en chignon. J’ai essayé, j’ai échoué. Notre frère n’éprouve aucun intérêt à l’idée de se marier.


			Je m’adosse à mon siège, et mes vertèbres craquent après l’effort de la journée. J’effleure le talisman en forme de flocon sous mon haut – un cadeau de couronnement de la part de Meriam et du Chaudron.


			—	Un roi ne devrait pas régner seul, proclame Milana. C’est l’une des premières choses que ton père m’a dites.


			La mention de mon père projette une ombre sur l’humeur ambiante. Lui et moi avions peut-être nos différends, mais il était un parent aimant et un mari attentif, ainsi qu’un pilier fondateur de Glace et de mon monde.


			Izolda tapote le bras de sa mère.


			—	Kostya changera d’avis quand il rencontrera celle qu’il lui faut. En parlant de ça…


			Quand son sourire grandit, je sais que la porte de ma suite privée s’apprête à se rouvrir. On dirait que je réside dans une maison close, et pas dans l’aile du château la mieux gardée.


			Le lien mental que les métamorphes partagent avec leurs compagnons est vraiment quelque chose. C’est séduisant pour certains, inquiétant pour d’autres. Je me trouve dans le camp des « autres », car j’imagine mal avoir mon esprit ouvert pour que quelqu’un d’autre y parle.


			—	Une école ? Ils ont ciblé des enfants ? s’exclame-t-elle soudain.


			La joie de ma sœur se flétrit tandis qu’Aodhan approche en grimaçant.


			—	Désolé.


			Le corbeau, d’habitude si enclin à tourner en dérision les événements les plus sombres – ce qui rendait folle ma sœur au début de son séjour à Glace –, semble plus à mal que moi ce soir.


			—	Il ne s’est rien passé, Izzy.


			Il serre doucement sa main. Avant que la tristesse n’envenime l’ambiance, Ilya glisse ses bras autour des épaules d’Izolda et de Milana, puis les guide vers la porte.


			—	Le grand jubilé de Kostya ne va pas s’organiser tout seul, mesdames.


			Dès qu’ils sont partis, je marmonne à Aodhan :


			—	Protège mieux ton esprit.


			Il soupire, passe une main dans ses cheveux châtain foncé qu’il coupe près de son crâne.


			—	Essaie donc d’avoir quelqu’un dans ta tête.


			Que les dieux m’en préservent.


			J’effleure de nouveau mon collier du bout du pouce, priant pour que le bijou plongé dans le Chaudron me préserve de plus que de l’effet du sel et du fer… Car, si je ne peux pas veiller sur mon peuple, comment pourrais-je potentiellement protéger une compagne ?


		


	



   

		

			1


			Isla


			Les lettres sur l’étiquette se tordent, se réarrangent et se déforment sans cesse. Je ferme les paupières et les rouvre. Les lignes et courbes se figent, mais leur inertie ne dure qu’une seconde avant qu’elles ne se transforment de nouveau.


			J’attrape un flacon de remède et plisse les yeux devant l’étiquette pour déchiffrer l’écriture de ma grand-mère. À cause de mon problème, elle s’est mise à écrire en lettres capitales épaisses, mais malheureusement, un grand nombre de ses crèmes et cataplasmes ont été préparés avant ma naissance, donc leur contenu est noté dans une écriture cursive élégante.


			Il me faut une bonne minute, mais je parviens enfin à déchiffrer les mots : « Révoque des inflammations de l’estomac ».


			Après avoir glissé le flacon dans la taille de mon pantalon en cuir, j'invoque ma magie pour quitter le placard à remèdes miraculeux de Shoshair et prends mon envol pour retourner auprès d’elle. Les couloirs, surtout dans cette partie du royaume de Ciel, sont d’un calme irréel, puisque tout le monde est parti à Glace pour le jubilé de Konstantin Korol.


			Même si Phoeppa a proposé de tenir compagnie à ma grand-mère pour que je puisse y aller, mes parents ont insisté pour que ce soit moi qui reste à ses côtés. Ils font confiance à mon oncle, mais Phoeppa n’est pas un corbeau. Il ne peut pas parler via le lien de groupe et informer mon père d’une possible aggravation soudaine de la maladie de Shoshair.


			En vérité, même sans l’instance de Dádhi, je serais restée, car ma grand-mère paternelle est très importante pour moi. 


			Je m’arrête à la Taverne du Ciel, où je récupère un mortier et un pilon, avant d’ouvrir le flacon et de l’incliner. Un morceau de champignon mousseux chute dans le mortier en pierre grise et embaume la pièce d’une odeur de terre détrempée. Je l’écrase pour en faire une mixture fine, puis débouche une bouteille de liqueur très forte, que Connor prépare avec des baies de montagne et que ma grand-mère adore. J’en verse sur ma purée de champignons.


			Une fois que j’ai tout mixé, je remplis une chope en métal et renifle ma concoction. La liqueur a intensifié l’odeur de boue. Sans parler du fait qu’elle a teinté la préparation de brun. Je parcours le comptoir à la recherche d’un sirop capable de camoufler l’odeur et la couleur. J’opte pour un vert néon et en ajoute une généreuse quantité.


			Le résultat est…


			J’écarte le verre si vite que des gouttes éclaboussent ma main ; j’ai un haut-le-cœur à cause des spasmes de mon estomac en réponse à l’odeur. Cette pâte au champignon doit être ultrapuissante si l’odeur seule atteint mon ventre. Quand ma gorge cesse de se contracter et que la salive n’envahit plus ma bouche, j’ajoute un autre soupçon de liqueur aux baies, un peu de sirop, puis glisse des cuillères remplies de sucre.


			Avec hésitation, je porte le verre à mon nez. Les émanations ne se sont pas améliorées. Ma grand-mère m’adore tant qu’elle prendrait probablement une gorgée de mon cocktail guérisseur. Malgré tout, je l’adore trop pour lui soumettre un breuvage aussi nauséabond.


			Je jette un nouveau regard au flacon. Le champignon pourrait-il être périmé ? Il n’en avait pas l’odeur dans sa forme originale. Peut-être pourrais-je glisser une cuillérée de purée sur sa langue ? Au moment d’aller laver le bol et le pilon, une autre idée me vient.


			Je me pique le doigt à l’une des pointes en rubis de mes boucles d’oreilles en anneaux, puis songe à la crème de baie que Shoshair adore, tout en pressant mon doigt ensanglanté contre la tasse en métal pour peindre l’un des seuls sigils que je sais bien faire : deux pics. Dès que mon sang pénètre la chope, l’odeur devient douce et crémeuse.


			Plutôt fière de moi, j’emporte ma potion dans ses quartiers, plongés dans l’obscurité. Une seule lampe à huile combat le noir. Elle brûle sur sa table de chevet et éclaire l’imposant volume posé sur ses genoux.


			—	J’ai préparé ton milk-shake aux baies préféré !


			J’avance vers le lit dans lequel j’ai passé la majeure partie de mon enfance, blottie contre ma grand-mère.


			—	Oh, mon cœur, répond-elle avec un sourire sur ses joues blêmes. Tu n’avais pas besoin de te donner toute cette peine.


			—	Ce n’était pas embêtant du tout, Shoshair. Comment te sens-tu ? Un peu mieux ?


			Je me laisse tomber sur le bord du matelas.


			—	Je ne suis pas trop en forme, mais je me porterai comme un charme dans un jour ou deux.


			Elle ferme le livre et le pose de côté. Grâce aux croquis pliés et glissés dans la couverture reliée en toile, je déduis que c’est un livre sur les plantes. Ses préférés.


			Je baisse les yeux vers la chope dans mes mains en culpabilisant à cause de ce piège que je compte lui tendre pour qu’elle ingère un remède. Surtout après tout son discours sur le fait que le système immunitaire devient faible si on le couve trop. 


			Oui, c’est ce que le médecin des corbeaux – qui prépare des remèdes pour tout le monde, sauf elle – m’a expliqué quand j’ai suggéré qu’elle prenne quelque chose et me laisse la transporter à Glace pour qu’elle ne dépense pas d’énergie.


			Comme si elle devinait mes pensées, elle s’excuse : 


			—	Je suis désolée que ma santé t’ait empêchée d’aller au jubilé.


			—	Mais non, voyons. Un jubilé ne peut pas être si amusant que ça, si ?


			Je fais taire mon esprit quand il répond : ça aurait pu être super amusant. Ma grand-mère a besoin de moi. Et puis, je suis immortelle. J’aurai de nombreuses autres occasions d’aller à Glace et d’assister à de grandes réjouissances.


			En donnant la chope à Shoshair, je ne m’imagine pas voler au-dessus des terres du nord, recouvertes de neige étincelante. 


			Je ne pense pas au plus grand pic – le Croc-Blanc – où mes parents ont mené une bataille astreignante avant ma naissance.


			Je ne m’imagine absolument pas filer en douce visiter le palais souterrain dont Izolda m’a parlé dans les moindres détails.


			Tout comme je ne rêve pas de tous les trajets en traîneau et en train qu’on peut faire.


			Ma grand-mère m’observe par-dessus la tasse qu’elle incline vers ses lèvres.


			—	Ton père me disait qu’il y avait beaucoup d’agitations à Glace.


			—	J’ai entendu dire. Mais sûrement pas plus qu’à Luce ?


			—	Plus, si.


			Je plisse les yeux.


			—	Mais pas trop d’agitations pour organiser une grande fête ?


			—	Les Faës, réplique-t-elle comme si leur propension aux festivités expliquait tout.


			Sa langue sort pour effacer une tache au coin de ses lèvres. 


			Merde. J’ai oublié de changer la couleur. Avec un peu de chance, elle ne remarquera pas que son milk-shake aux baies est vert. Maintenant que j’y pense, sa peau blanche semble un peu verte aussi. À cause de mon mélange ?


			Par la déesse, je prie pour que ce ne soit pas le cas.


			Un gargouillis assourdissant retentit en provenance de son estomac. On cligne toutes les deux des yeux – d’abord en se regardant, puis en observant son ventre qui… qui gonfle. Ma grand-mère soulève l’ourlet de son haut et le relève.


			—	Mon cœur, as-tu…


			D’autres gargouillis tordent son ventre, et un rot interrompt sa phrase. Elle sursaute, comme si c’était la toute première fois qu’elle produisait un son pareil.


			—	Quel genre de… baies as-tu utilisées ?


			Mes genoux s’agitent. Mes doigts pianotent sur ma peau.


			—	Tu ne serais pas allergique à… quoi que ce soit ?


			Son ventre gonfle encore.


			—	Isla ?


			L’inquiétude s’entend dans sa voix.


			—	J’ai écrasé des champignons que j’ai mis dans ton verre, Shoshair.


			Un autre rot.


			—	Je les ai trouvés dans un de tes flacons.


			Mes genoux tressautent encore plus, comme s’ils étaient sur des ressorts.


			—	L’étiquette disait… Elle disait… Elle… J’essayais juste d’aider.


			—	Chut. Je sais. Tout va bien.


			Elle tend la main et attrape mon poignet.


			—	Montre-moi le flacon, que je puisse… prendre quelque chose pour… contrer…


			Son front luit de sueur.


			Je me précipite vers la Taverne du Ciel et récupère le flacon. Après trois tentatives vaines pour remettre le bouchon, j’abandonne et glisse les deux dans la taille de mon pantalon avant de retourner dans la chambre de Shoshair. Je la découvre qui gémit, les pieds posés sur le sol en pierre, le corps plié en deux.


			Oh Mórrígan, qu’ai-je fait ? Qu’ai-je fait ?


			— Shoshair ? 


			Elle lève les yeux vers moi, les traits tordus de douleur.


			Mes bras tremblent quand je sors le flacon.


			Un regard, et ses traits verts s’assombrissent et lui donnent l’air encore plus malade.


			—	Ah…


			Je me laisse tomber sur les fesses et attrape ses mains moites.


			—	Quoi, ah ?


			Son ventre gargouille si violemment que je me dis qu’il va résonner dans le lien qu’elle partage avec mon père et lui annoncer que son incapable de fille a encore une fois raté quelque chose.


			—	Ce n’est rien, Isla.


			Clairement, ce n’est pas rien. Je songe à dessiner le symbole pour soigner, mais je ne l’ai jamais dessiné correctement pendant mes leçons, et maintenant n’est pas vraiment le bon moment pour essayer. Et si cela empirait les choses ?


			—	Ça va pa…


			Elle inhale si sèchement qu’on dirait le bruit d’une lame qui s’enfonce dans la chair, puis ses yeux se révulsent, et elle s’écroule dans mes bras.


			Je crie son nom.


			Comme elle ne réagit pas, je glisse le flacon dans la taille de mon pantalon, attrape son petit corps, puis la porte dans le couloir, où je me métamorphose en corbeau. Après avoir prudemment emprisonné son corps entre mes serres, je m’élance au-dessus de l’océan vers Shabbe, le cœur battant si fort qu’il n’y a pas de récession entre chaque battement.


			Les gardes autour du Chaudron sursautent quand j’atterris dans le Val.


			—	Est-ce… Est-ce… L’Akwale… quelqu’un est là ? haleté-je.


			—	Isla ? 


			C’est la voix de Behati. Je fais volte-face, mon pouls résonnant encore contre mes tympans. La vieille voyante penche la tête en s’approchant avec sa canne.


			—	Que fais-tu ici, mon enfant ?


			—	J’ai emp… emp… empoisonné ma grand-mère.


			Je me lèche les lèvres, goûte au sel de ma sueur et de mes larmes.


			—	Un peu extrême pour assister à un jubilé.


			Quand je comprends ce qu’elle sous-entend, je grogne : 


			—	Je ne l’ai pas empoisonnée pour aller à une fête, Behati !


			Ses sourcils disparaissent derrière sa frange blanche et dorée.


			—	Je ne l’ai pas empoisonnée volontairement. C’était un accident. J’essayais de la guérir, expliqué-je en sortant le flacon. Elle est tombée malade d’un coup hier et…


			—	Comme par hasard.


			—	… j’ai préparé un… Que veux-tu dire, « comme par hasard » ?


			Behati s’approche de la silhouette allongée de Shoshair et touche son ventre avec sa canne. Je me poste entre elles et écarte le bâton doré.


			—	Que veux-tu dire par là, Behati ?


			—	Tes parents ne veulent pas que tu ailles à Glace à cause de la prophétie.


			Après avoir tant galopé, mon cœur devient un amas de chair inerte.


			—	La prophétie ? Quelle prophétie ?


			—	Une prophétie que Bronwen a vue.


			—	Sur moi ?


			—	Oui.


			—	… À Glace ?


			—	Oui.


			—	Et qu’est-ce que j’y fais exactement ?


			—	Tu y rencontres ton compagnon.


			Je recule la tête.


			—	Je… ? Mon… Mon compagnon est Glacin ?


			—	Oui.


			—	Qui ?


			—	Le Mahananda ne m’a pas montré à quoi il ressemblait. Seulement que tu le rencontrerais au jubilé.


			Je me rappelle quelque chose que ma cousine Naeva – techniquement, ma tante, mais elle a six mois de moins que moi, donc bon… cousine – m’a dit il y a longtemps : Behati n’est pas l’épée la plus tranchante de l’armurerie.


			Au lieu de questionner la conseillère shabbine sur cette prophétie – hallucination ? –, je lève le flacon devant son visage pour revenir à l’affaire la plus urgente.


			—	Voilà ce que j’ai donné à Shoshair.


			Elle jette un regard à l’étiquette.


			—	« Fungi Alaramis : provoque des inflammations de l’estomac. »


			Si les commissures de ses lèvres remontent en lisant à voix haute, les miennes se tournent vers le bas. Je tourne le flacon. Les lettres cursives commencent à frissonner, trembler, mais je parviens à déchiffrer la première syllabe après le nom du champignon : « pro. »


			Pro-voque, putain ! Pas ré-voque.


			—	Je vais chasser les gaz de ses intestins avant que d’autres ne se forment. Tout ira bien pour Arin, Isla.


			Débordant de haine envers moi-même, je serre le flacon avec tant de force que des fêlures en toiles d’araignées se forment sur le verre brun.


			Behati tend son bras.


			—	Aide-moi à m’agenouiller.


			J’installe la voyante sur le sol en pierre solaire, puis l’observe commencer à ensanglanter le ventre de ma grand-mère avec une série complexe de lignes et de tourbillons que je n’avais aucune chance de bien former.


			—	Arin peut rester en convalescence ici jusqu’à ton retour, me dit-elle tandis que son sigil pénètre la peau de ma grand-mère.


			—	Mon retour ?


			—	De Glace.


			Le ventre de ma grand-mère commence à se dégonfler comme un ballon percé… contrairement à ma culpabilité.


			—	Je ne la laisserai pas.


			La vieille enchanteresse se tord le cou pour lever les yeux vers moi.


			—	C’est ta destinée.


			—	J’irai la semaine prochaine… Ou le mois prochain, marmonné-je.


			La teinte verte quitte enfin peu à peu la peau de Shoshair.


			Behati inspire sèchement, ce qui attire mon attention. Ses yeux sont devenus blancs comme l’os. Je reste silencieuse tandis que le Chaudron lui envoie sa vision.


			Quand ses iris reprennent leur couleur, elle indique : 


			—	Ton partenaire périra si vos chemins ne se croisent pas ce soir.


			J’ai l’impression de recevoir un coup de fouet, comme ce que les Faës font aux chevaux. 


			—	Le Chaudron vient de te le montrer ?


			—	Oui.


			Je regarde le bassin lisse qui ressemble à un miroir et reflète l’étendue bleue dépourvue de nuages au-dessus de moi. Si seulement je pouvais communiquer avec lui comme Taytah Daya. Si seulement je pouvais lui demander si Behati m’envoyait dans une course folle après l’amour ou si c’était vraiment sa vision.


			Je suppose que, si je vais à Glace, je pourrai demander à Taytah. Ou je pourrais me transformer ici, maintenant, et demander la vérité à mon père.


			Sauf qu’il se demanderait comment j’ai appris l’existence de cette prophétie et je devrais lui avouer la mésaventure qui m’a menée à Shabbe. Préférant ne pas l’inquiéter – ni encore le décevoir –, je décide de confesser mon erreur après que Shoshair se sera rétablie.


			La culpabilité et le remords raffermissent ma prise sur le flacon, qui se brise. Les éclats me mordent la peau avant de tomber et de tinter sur le sol solaire.


			Je m’agenouille à côté de Behati.


			—	Pourquoi ne se réveille-t-elle pas ?


			Avec ma main indemne, j’écarte une mèche argentée du front de ma grand-mère.


			—	Parce que son corps guérit.


			—	Je ne peux pas… Je ne peux pas la laisser. Je lui ai promis… J’ai promis à mon père que je…


			—	Les Shabbins n’ont pas de partenaires prédestinés, alors je ne sais pas ce que cela fait de perdre le sien, mais on m’a dit que c’était comme perdre une partie de son âme.


			—	Mais si les deux âmes n’entrent jamais en collision…


			—	Est-ce ce que tu veux, mon enfant ? Ne jamais rencontrer ton compagnon ?


			Je pince les lèvres, car non, ce n’est pas ce que je veux.


			—	Dis-moi quelque chose, demandé-je en m’asseyant sur mes talons. Pourquoi mes parents me tiendraient-ils loin de lui ?


			—	Parce qu’ils ne veulent pas te perdre.


			—	Me perdre ? Ils ne pourraient jamais me perdre. Et puis, ils gagneraient un fils. 


			Dans un souffle, j’ajoute : 


			—	Sans compter qu’ils seraient sûrement mieux sans moi.


			Behati effleure mon poignet.


			—	Pourquoi dis-tu une chose pareille ?


			—	Parce que je gâche tout ce que je touche.


			Je déglutis et passe mon regard sombre sur Shoshair.


			—	Isla, Isla, Isla, tu fais la fierté et la joie de tes parents. Quant à tes mésaventures, tu t’amélioreras. Tu n’as que vingt-quatre ans. Crois-moi, après un siècle de vie, tes sorts et ta lecture seront impeccables. Maintenant, s’il te plaît, pars. Je ne veux pas vexer le Mahananda.


			Je touche la croûte fraîche sur mon index. Behati doit sentir ma réticence, car elle exerce une pression sur mon poignet.


			—	Je veillerai sur Arin. Elle sera pleinement guérie quand tu reviendras. Ça, je te le jure.


			Même si je ne rejette pas la possibilité que Behati soit folle, je me dis que rejoindre mes amis et ma famille à Glace n’est pas la plus grande épreuve du monde. Surtout si ça peut éviter à un homme de périr et au Chaudron de bouder.


			Après avoir déposé un baiser sur la joue de ma grand-mère et m’être assurée que son pouls était vif, je décolle pour la terre de glace et des Faës, où mon partenaire m’attend.


			Mon partenaire d’accouplement. Par tous les cieux, suis-je vraiment prête pour un compagnon ? Moi qui espérais vivre un peu plus avant de me poser avec quelqu’un.


			À mi-chemin pour Glace, j’envisage de faire demi-tour. Mais cela impliquerait de ne jamais avoir de compagnon prédestiné, alors j’avance sur le chemin que le Chaudron m’a dessiné.
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			Isla


			Je savais que Glace était loin, mais je ne me rendais pas compte que c’était si loin.


			Je voyage depuis des heures, et il n’y a toujours pas l’ombre d’une terre à l’horizon. Même si j’adore voler, je n’aime pas le faire seule. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour la compagnie de Lachlano.


			Non seulement le fils d’Agrippina et de Reid est mon meilleur ami – avec Naeva et Elio –, mais il est aussi la personne la plus amusante que je connaisse. Il n’est jamais à court d’histoires puisqu’il adore l’aventure autant que moi.


			Des écailles multicolores fendent la surface de l’océan en dessous de moi. Je descends en altitude pour voir si les serpents sont des fêtards en retard comme moi ou de vraies bêtes des eaux. Contrairement à nous, les corbeaux, les serpents sont à peine distinguables de leurs homonymes bestiaux. Enfin, les femelles. Les mâles sont si grands qu’on ne peut pas les confondre.


			Après avoir volé au-dessus d’eux un moment, j’en déduis que ce sont des animaux. Je suis toujours bel et bien seule sur ce voyage.


			— Lach ? demandé-je via le lien de groupe, au cas où il serait sous forme de corbeau.


			Ça ne doit pas être le cas, car je n’obtiens pas de réponse. Une autre heure passe dans le silence. La fatigue tire sur mes muscles et ralentit mon rythme. Ai-je commencé trop fort ? Probablement.


			Je regarde devant moi, mon cœur tambourinant quand je repère un point blanc à l’horizon. Malheureusement, il ne correspond pas à la terre ferme. Pourtant, l’iceberg qui flotte librement m’apporte une nouvelle vigueur puisque ce n’est pas le genre de choses qui apparaît dans nos océans chauds.


			L’heure suivante, j’appelle Lachlano une centaine de fois.


			Enfin, sa voix résonne entre mes tempes.


			—	Isla ?


			—	J’ai besoin d’une robe.


			—	Tu as eu une grosse poussée de croissance en une nuit ou on liste simplement des objets aléatoires qui nous font envie ? Parce que, si c’est le cas, moi, j’ai besoin de meilleurs gants.


			Je ricane.


			—	J’ai besoin d’une robe pour le jubilé, petit malin.


			—	Tu… Tu viens ?


			Le choc et la joie éclairent son ton.


			—	Oh oui. Garde mon arrivée secrète, par contre. C’est une surprise.


			—	À qui est-ce que tu fais la surprise ?


			—	Mes parents.


			—	Je peux le dire à Naev ?


			—	Oui, mais fais-lui jurer de garder le secret.


			Quelques minutes plus tard, il ajoute : 


			—	Elle dit qu’Asha lui a mis plusieurs robes en plus.


			J’adore Asha.


			Tandis qu’il m’indique où se trouve la suite de Naeva, mon ventre s’agite d’excitation. Et d’angoisse.


			Tellement. D’angoisse.


			L’avantage, c’est que, grâce à cela, mon long vol passe plus vite et cela camoufle la douleur qui se développe entre les os de mon aile. Pendant un moment, du moins.


			Les minutes deviennent des heures encore et le battement de mes ailes devient presque inexistant. Comme les petites mouettes en dessous, je suis le vent du nord qui siffle. Deux fois, je manque de finir à l’eau, mais je réussis miraculeusement à me redresser dans le ciel. Quand le froid me parvient, je me dis que je suis arrivée, mais je n’ai pas cette chance.


			L’air de plus en plus froid mord mes os endoloris et durcit mes articulations jusqu’à ce que je me dise que je n’arriverai peut-être pas jusqu’à Glace. Je m’apprête à abandonner et à appeler mon père au secours – tant pis pour les conséquences de ma venue impromptue – quand des touches de blanc et de vert émeraude apparaissent sur le tapis infini de bleu.


			Je cligne des paupières pour m’assurer que ce n’est pas un mirage. La ligne de terre ferme s’étend, et j’alterne entre me désintégrer en fumée et battre des ailes, regrettant de ne pas pouvoir retenir ma forme désincarnée aussi longtemps que mon père.


			Une fois les murs de la capitale atteints, j’examine le château souterrain de Korol et compte les dômes jusqu’à la chambre de Naeva.


			Était-ce la première depuis l’océan ou depuis la montagne ?


			—	Lach ?


			Il doit être sous forme humaine, car je n’obtiens pas de réponse. Je repasse dans ma tête notre conversation. Je crois qu’il a dit depuis la montagne. J’atterris, et des gardes en patrouille habillés de manteaux de fourrure épais m’observent avec prudence. L’un d’eux dit quelque chose, mais mes tympans sont si endoloris que ses mots ricochent.


			—	Je suis la fille du roi Ríhbiadh ! lui crié-je. Je rejoins juste ma famille.


			Repoussant mes cheveux emmêlés, je glisse mon doigt sur le pic de mon anneau, puis dessine sur le dôme le cercle troublé d’une croix, que j’ai perfectionné puisque c’est un motif symétrique. Ma paume glisse à travers le verre. J’essaie de me transformer en brume, mais ma magie métamorphe m’échappe, et je tombe dans la chambre en dessous avec la grâce d’une patate. Argh, Lach. Tu aurais pu me dire que le palais était enchanté contre notre magie.


			J’imagine que, si je vivais dans un palais sous terre, j’aurais protégé mes plafonds aussi. Au moins, j’atterris sur un lit. Pendant un moment, je reste allongée là, savourant le luxe de la couverture qui épouse des muscles que je ne savais même pas posséder avant ce voyage.


			Comme j’envie les autres, qui ont eu une journée pour se remettre du trajet éprouvant. Même si la plupart n’ont pas besoin d’une journée. J’imagine qu’il a fallu à mon père et à mon grand-père une minute pour s’en remettre. Pareil pour Lachlano, sûrement, vu qu’il est un monstre d’endurance.


			Je ferme brièvement les yeux, puis les rouvre en grand pour m’empêcher de dormir. Je lève mes bras douloureux au-dessus de ma tête et m’étire en grognant et en gémissant grâce à la sensation délicieuse, puis je commence à retirer ma carcasse du lit. Mes épaules et mes bras sont si raides que je manque de pleurer en me tournant sur le côté pour m’arracher à la couette confortable.


			Quand je suis enfin assise, je prends un moment pour regarder autour de moi la chambre géante qui fait honte aux suites dédiées à nos invités chez nous. Mais après tout, les corbeaux ne sont pas présomptueux comme les Faës. Nous ne recouvrons pas de doré nos plafonds et n’y gravons pas de jolies fleurs. Nous n’installons pas de plancher au sol, surtout pas dans un motif décoratif. Et même si certains passent du charbon et de la craie sur nos murs en pierre, notre art est loin d’être très orné ou vibrant de couleurs – il est sombre et pur.


			Un sourire grandit au coin de ma bouche en imaginant l’expression de mon père et les mots qu’il a dû prononcer en entrant dans sa suite, que j’imagine plus clinquante que celle de Naeva. Dádhi déteste l’extravagance avec autant de ferveur que Mádhi l’adore. J’ai pris ça d’elle, au grand soulagement de Phoeppa.


			Mes pensées se dissolvent tandis qu’un nuage d’eucalyptus me parvient. Est-ce… ?


			Je passe mes jambes sur le côté du lit et suis l’odeur vers une salle de bains carrelée de pierres dorées et blanches. Quand je repère une porte complètement embuée qui mène à une chambre de vapeur, je remercie l’architecte d’en avoir équipé les salles de bains des visiteurs et la famille Korol de ne pas avoir lésiné sur les dépenses.


			J’enlève mes bottes et manque de déchirer mes vêtements, puis attrape une serviette et la sécurise autour de ma poitrine avant d’ouvrir la porte en m’exclamant d’un ton joyeux : 


			—	Tu es officiellement devenue ma personne préférée !


			Quand aucun rire ni réponse ne me parviennent, je plisse les yeux, essayant de repérer ma cousine parmi le panache de buée si dense que je discerne à peine mes propres orteils.


			J’avance prudemment d’un pas quand, par-dessus le sif­flement de l’eau, je repère le battement sourd et rythmé d’un cœur. Quelqu’un est ici avec moi, mais ce n’est pas Naeva. Son pouls ne serait pas si fort. 


			Je m’apprête à appeler Lachlano et lui dire que, s’il compte me faire peur, il le regrettera – ou, du moins, que son sexe le regrettera –, mais la vapeur bouge et… s’épaissit.


			Seul un Faë de l’air peut manipuler cet élément. Avant que je ne me fonde dans la vapeur, un bras se referme autour de ma gorge.


			Puis, une voix profonde et en colère siffle dans mon oreille : 


			—	Je ne suis la personne préférée de personne.
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			Isla


			J’essaie de me retourner, mais l’homme resserre sa prise sur ma gorge jusqu’à ce que je respire bruyamment.


			— Meriam t’a donné accès à mes quartiers ?


			Puisqu’il parle glacin, je réponds dans sa langue : 


			—	Meriam ? Non, je suis rentrée toute seule.


			—	Impossible. Réessaie. Qui t’a fait rentrer ?


			Il fléchit son bras, et l’os s’enfonce dans ma gorge.


			—	Personne ! grogné-je.


			Je n’ai jamais assassiné un Faë avant, mais il y a une première fois à tout. À travers mes dents serrées, je grince : 


			—	Lâche… moi… putain !


			—	Pas avant que tu ne me dises quelle enchanteresse ou quel serpent t’a envoyée ici et pourquoi.


			Ce mec est sérieux ? Il pense sérieusement que j’ai débarqué dans un bain de vapeur avec une serviette pour lui tendre une embuscade ? À quel point cet abruti est-il paranoïaque ?


			Lasse de m’expliquer, j’essaie de me transformer en corbeau, mais j’échoue, ce qui est très étrange et agaçant. J’attrape l’avant-bras du Faë et fais appel à mes serres pour lui déchirer la peau, mais mes ongles ne s’allongent pas, ce qui me rend d’humeur violente.


			Est-ce qu’il réprime mes pouvoirs de métamorphes ou est-ce qu’une Shabbine a ensorcelé plus que le toit ?


			J’enfonce mon coude dans ses côtes, ce qui me vaut à la fois un grognement satisfaisant et une prise plus resserrée. Alors que mon camarade de spa me tire en arrière, j’enfonce mes ongles d’humaine dans sa peau, bien contente de les garder jolis, longs et pointus sous cette forme. Quand je fais couler le sang, il m’écrase la trachée et me soulève du sol.


			Tout ce que je voulais, c’était réchauffer mes os glacés, ce que j’aurais expliqué s’il n’avait pas été si déterminé à m’étrangler. J’avance ma tête autant que possible, puis la rejette en arrière. La joie m’envahit quand l’arrière de mon crâne heurte un os saillant.


			J’espère que c’est son nez.


			J’espère que j’ai cassé ce maudit os.


			Oui, il finira par guérir, mais en attendant, ça fera un mal de chien. Je suis passée par là, je le sais.


			Prévisible, il grogne dans mes cheveux : 


			—	Tu commences à sérieusement tester ma patience.


			—	Et tu as… oblitéré… la mienne.


			En priant pour que seul mon côté corbeau ait été réprimé, j’enfonce mon ongle de pouce dans une croûte de mon index jusqu’à ce que la plaie se rouvre et lève une main à mon sternum pour dessiner. Quand du blanc et de l’or remplacent mes cheveux noirs, un soupir de soulagement m’échappe. Je me fiche même de ne pas avoir réussi à altérer mon corps comme je l’ai fait avec mon visage.


			Un hoquet muet perturbe la prise du Faë.


			—	Yegma.


			Sorcière.


			Avant qu’il ne puisse se remettre, je fais volte-face et le frappe si fort à la bouche que sa tête vole sur le côté. Je l’attrape par les épaules et vise du genou son entrejambe. Malheureusement, il parvient à me bloquer avant que je ne touche cette partie fragile de son anatomie.


			Ses doigts sanglent ma gorge et la serrent assez fort pour laisser une marque.


			—	Qui es-tu ?


			Même si la lumière est insipide et la vapeur épaisse, mes yeux croisent ses prunelles grises.


			—	Quelqu’un que tu n’aurais pas dû…


			J’observe la rangée de diamants de plus en plus gros sur ses grandes oreilles.


			—	… énerver.


			Je saute et referme mes jambes autour de lui pour le déstabiliser, puis attrape la chair chargée de bijoux et tire si fort que je parviens à arracher plusieurs pierres.


			Il titube en arrière.


			—	Tu regrettes de ne pas avoir écouté quand je t’ai gentiment demandé de me lâcher, fay ?


			Ses narines ensanglantées se dilatent, et il écrase mon larynx, me soulevant si haut que mes pieds lâchent sa taille.


			—	Dis-moi qui tu es avant que je ne te fasse vraiment du mal.


			—	Jolie menace… abruti.


			Ma vision se trouble de points. Je les écarte d’un clignement de paupières, puis balance mon genou contre son torse.


			Même s’il le touche, cela ne trouble ni sa respiration ni sa poigne. Il ne fait que me tenir plus haut et plus loin de lui.


			Un sourire s’étire sur mes lèvres, et je dessine une ligne de sang sur son avant-bras. Avant que je ne puisse finir la ligne par une flèche, il me lâche. Mes poumons sont en feu, et je bondis vers la porte, mais je suis projetée en arrière.


			Mes mollets touchent quelque chose de dur et mes genoux cèdent. Je m’écroule sur un banc, et ma serviette s’ouvre. Je commence à dessiner le sigil de l’invisibilité sur ma cuisse, mais un souffle d’air écarte ma main et la plaque sur le mur transpirant.


			—	Qui es-tu ?


			Sa question est un sifflement rauque qui arrive jusqu’à moi en fines volutes de vapeur.


			—	Ta nouvelle pire ennemie.


			—	J’en doute fort. Ton nom ?


			—	Tu ne devrais pas en douter ni remettre en question ma parole.


			—	Je répète. Ton nom.


			—	Comme si j’allais te le donner.


			—	Je ne te relâcherai pas autrement.


			Je ricane.


			—	Tu m’as peut-être coincée, mais tu n’as pas piégé…


			Un  souffle brusque jaillit entre le carrelage et mes doigts, interrompant mon sigil. Et, oui, j’ai conscience que mon sort aurait pu ne pas adhérer au mur humide puisque mon sang n’est pas visqueux comme la substance noire qui coule dans les veines des serpents, mais si j’avais dessiné assez vite, ça aurait pu me mener quelque part.


			—	Que disais-tu, yegma ?


			Est-ce un sourire que j’entends dans sa voix ?


			—	Annos dòfain, marmonné-je dans ma barbe.


			—	Hmm. Une Shabbine qui parle corbeau… Et sans accent, en plus de cela.


			Je bondis sur mes pieds, mais je n’arrive à séparer mes fesses de la mosaïque blanche que de quelques centimètres avant d’être plaquée de nouveau sur le banc par magie.


			—	Je sais que vous vous mariez entre vous à Glace, mais dans le Sud, on aime la mixité.


			Un ricanement résonne dans la salle de bains. Ah… Le son d’un Faë au sang pur qui se croit supérieur aux autres. Comme c’était prévisible.


			J’essaie de presser mes doigts contre le mur, mais ce connard les recouvre tous les dix d’air.


			—	Écoute, je suis venue ici me détendre. Et à l’évidence, pas une seconde de ceci n’a été détendant. Je ne sais pas pourquoi tu veux tant prolonger le moment, mais j’ai pris assez de vapeur, alors tu peux cesser d’utiliser ta petite magie d’air pour me bloquer ici ?


			Une ombre apparaît dans les volutes blanches, une qui devient de plus en plus claire au fur et à mesure que le Faë s’approche. La lumière qui traverse la vapeur est trop faible pour distinguer plus qu’une pâleur digne de la neige et des yeux couleur aluminium.


			—	Tu pensais te détendre dans mes quartiers ?


			Quelqu’un ici se sent terriblement chez lui dans la suite des invités…


			—	J’ai le droit ?


			—	Dis ton nom, et je te laisserai partir.


			Suis-je tentée de lui dire qui je suis, ou plutôt à qui je suis liée ? Totalement. Est-ce que je le fais ? Non. Je préfère garder le mystère un peu plus longtemps. Il ne se sortira pas de cette situation indemne quand Dádhi apprendra ma détention.


			Je croise les jambes, regrettant de ne pouvoir en faire de même avec mes bras, mais ils restent entourés de magie Faë.


			—	Behati.


			—	Tes cheveux étaient noirs avant ton sort. Et puis, Behati a… moins de formes, ajoute-t-il en détaillant ma poitrine nue. Sans parler du fait que nous nous connaissons bien tous les deux.


			De tous les Faës à Glace, il fallait que je tombe sur quelqu’un qui connaisse Behati ? Quelle vie de merde.


			—	De quel royaume viens-tu ?


			Le brouillard doit s’estomper, car je détecte ses sourcils – aussi sombres que ses cheveux sont blancs – qui se froncent vers son nez mince et ensanglanté.


			—	J’ai de nouvelles conditions pour toi, dit-il au lieu de répondre à ma question. Dis-moi comment tu as pénétré dans mes quartiers, et je rappelle ma magie.


			Pour mettre fin à ce contre-interrogatoire monotone, j’avoue :
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